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I.i* prix dt* fulx'init OU ni 
i*t>t de qua lie piaalt?» par année» outre 
Ira frai» de porte. Ceux qui veulent 
discontinuer, sont ob itf^ d’en donner 
avis un moi» avant l’expiration du 
ternie de rnlionnenieui, qui efct de six 
inoitt, et payer leura arrérage», uuîre- 
mrm ils seront censés continuer un 
aune semestre. Les lettres, paquets, 
Argent, correspond• uees, &-e. doivent 
être adiessés l'r.ines de |)orl, à I Impri­
merie, nu Bureau du Journal, No. H, 
Hue Lamontagne, Basse Ville.

INI K L A N G ES.
CNF. AVF.NTUKR DF 1830.

Vers le milieu du mois de juillet 1830, qui on *e
TC * * un lionunu dt;

{If hôtel «le la rue du Bac et »e mit a examiner lus lieux 
HV. c mie attention tellement soutenue qu elle n ec,'aPP- 
,î nu portier retiré dans sa loge, ni au comii.iwioni.aire 

du coii! «tui, couché sur s« s crochets, a I omtjre «1« la 
norte cot hoo1, se préparait à dormir comme un la/zaroin 
durant la «randc chaleur «lu jour. Cet homme s avança
"''^iCm.^^criit-den regardant le pavé de la cour,

^LcmS!! mobile de la fenêtre s’ouvrit, et une figure

ce Dumont 1 II n’y a pas
de Dumont dans l’hôtel. .. r .

—Comment, Dumont n’est plus le portier dt 1 holt I.
Il nYst pas mort, j'espère ?

—le ne sais pas, monsieur.—Madame Mathieu 1 demanda l’Inconnu.
—Madame Mathieu !... Je ne connais pas de Ma­

dame Mathieu par ici.... Attendez donc, «ht le portier en 
sortant «h; sa t«)gc et en conduisant le questionneur sur le 
pas de la porte cochèrc, prenez adroite et apres la rue 
St. Dominique, la troisième porte a gauche, cest lu, 
Madame Mathieu, une fruitière. ... • i i •«« ,W1*

_p;Iie fruitière l Allons donc.... Mais qui habite c et
hôtel 1 i

—Madame k comtesse de Thurgis.
__i)c Thurzis... • Madame Mathieu est donc a la cain-

pagne I et sans attemlre la réponse d«. portier, cçt homme 
ic plaça dans la rue, vis-à-vis dc l’hô t.| ;1 « xami .a 
avec la plus grande attention, puis il rentra dans la cour, 
compta les fenêtres, les portes, les étages, » avança vers 
récurit! dans laquelle il entra.

__rv.i hien ici, dit-il, je ne me trompe pas.
—Monsieur veut voir Mme. de Thurgis 1 demanda le

fait, pourquoi pas, pensa l’inconnu en jetant sur 
sa toilette plus qii’équivoquc un regard de d';fian< ; , 
ih H se rassura en songeant que sa pauvreté .. était 
qu’apparente, et que l’histoire de son malheur devait 
plutôt attirer le respect que la pitié.

—Oui, je verrai Mme de Thurgis.
nr" i I»"'' «»“l*

naîiull} U. ...t ''"tS'cc'.T'S
et la douleur privée. 81 on litre une bataille c est leur 
sang qui coule, puis «te blessés ils devicnivcntjr.sonn.ers , 
si l’ennemi souille le territoire de ,:1. ^
Champ qui est ravagé, det.u. ou è TaTs sï
brûlée et b ur famille « swrsée *, enfin quand le l ays r.ndevt eux demeurent aecUlés sous
tinucs. C’était là rhistoire d.. eapiUune Mathieu, qu
«t « P«!«..«.r Kent Mme 4.
était le fils d'un riche mercier de Paris, qm de« A 
lége, animé par I 
la jeunesse sous l’empire

J*
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N O S I N S I* I T U T I O N S NO T HE LA N l» U E E T NOS L O I X ! ! !

était le Ills «uni rime . „„ pnn rtnnnait à
lége, animé par l’éducation ^
la jeunesse sous l’empire, avait decidô dans sa jeune tue 
Im’il ferait partie de l’armée française. Au sortir du 
lycée il s’engagea dans un régiment de cavalerie, malgré
lr,«. a. ™.W, a- ii fu.it
ie.me homme fort, vigoureux et raisonnable, élev^com 
'était M .thic.. A dix-huit ans, ne deva t pas rester >o..g 
‘cm,«soldat', il fut bien vite sous-lieutenant. Une t
lii.n d’éclat lui fit obtenir la croix ; une bataHIe, «tiou d’éclat lui

avait augmenté sa fortune et s’était reüré «lu commcrce.
-T « ici pour six mois, lui dit le vieux mercier,

, pMiriKo ..........  « Wf »R« 1'V",w

* «V" MS
dc'penscr que moi, hôtel de la rue du Bac, «pic ma belle 
terre de Normandie, passeront à des collateraux que .phW pas! et qui féculent dé* ^rc ^e.dcux 
chances que nous avons contre nous; Marie-toi , dans 
ton abs. nce, je veillerai sur ta femme et elle me soigncra, 
tu auras un enfant, et si tu meurs avant le temps nous 
fuirons clu moins un horilior» .. . ^ .

Ce vœu était trop raisonnable pour que le lieutenan 
Matiiicii eût quelque objection à faire ; il avait d ailleurs 
remarqué, depuis son arrivée à Paris, une leune personne 
dont la beauté l’avait touché et il la désigna a son père.

_Rosalie Durand 7 lui dit le pure, c est une orj.helme,
nui vit retirée chez un oncle pauvre et qui elle-même n a 
nas le sou ; mai, elle vient de pan nts honnêtes et nous 
,’avons pas besoin «le fortune. J'y gagiu rai moi, «1 ail­

leurs de .,’avoir pas sur le. bras une belle-merc, t,...jours 
ennemie naturelle de sa nouvelle famille. Je vais deman­
der ra main.

Milo KDurand, qui d aillrur» ne fut
l,r mariage sc fit sans retard ; c’était une fortune inrs-

- asalie Durand, qui d’ailleurs ne fut
«s insensible à l'air martial et à la taillC; élevée «lu cava-poren pour

^ns msui . jc rtjr(lj apres avoir ainsi ho son bis, 
Mui était fort la ureuv dans son ménage, che rcha a le fain.

dangereuse, dont il n avait pas besoin
pm'i'r'la'TortmreTio'iis ces dangers même excitaient le 
Üeutenanl 1 rentrer dans la lice. Il voyait ses cama­
rades monter en grade et se reprochait *on‘n*'‘,nn’ ,

Sur ces entrefaite» la guerre de Russie ét,a,:l » a,“” J 
lieutenant fut comme le coursier qui entend le son du 
clairon. Il voulut partir : le ministre de la guerre ordon­
nait S fallait opter entre le devoir et une d. m.sa.on 
déshonorante, quand on la «lonne au moment du danger , 

L et tout baigné «les pleurs de son perc et 
de sa femme, il courut re oindre son régiment.feninie, il courut re oindre son régiment Son cou­
rage fut récompensé, ù la première bataille il était eapi- 
tahi.., mais comme tous nos vœux ne se réalisent pas, son 
XC’,uï écrivit «p.’il «’lait déçu de ses plus chères espé- 
rane.s; Mme Mathieu i.’était point enceinte. «»n sait 
les premiers succès et les derni. rs revers de la campagne 
de &. Le capitaine Mathie» jmrtâgea les mauvais 
iours de l’année, son régiment p*;rit presque tout entier, 
et lui-même arrivé «... pont «te la Bc'reM''a’ fulle“ J)>,"‘ 
par la Innée d’un cosaque et laisse pour mort sur les rocs 
!lo re fleuve, où si- sont ensevelis tant de nos braves.

Les cahots d’une ambulance non ralentie le rappelèrent 
à la vie et à la douleur ; il croyait otre emporté vers la 
Francs il allait en Sibérie. Les Russes lui voyant 
Quehiiic» bijoux précieux, et re luxe de liiig«' «pu, »ous 
I unifomie même d’un simple capitaine, docèlo un homme 
riche, l’avaient pris avec eux comme un prisonnier dont 
la rançon pouvait être productive. Celte spéculation «le 
ses ennemis lui sauva In vie sans les enrichir ; Çor une fms 
sur la route de Sibérie, le, prisonnier» furent U ll« ment 
nodes, eonfoiHhis, «livisés et sulahvisés en catégories, 
«,,’il échappa à l’odl cupule de s« s premier» mabres, et 
nartagea le sort commun. Sa blessure était. grave, 
elle ciiérit ; il fut envoyé au fond de la Sibérie et cm- 
, lové dans les mines. Ki.scvcli dans ces demeure. »ou- 
erraines, il ignora pendant s« ize ans le sort de hi I rance, 

celui «1«* son emtien ur et e« lui même du nuimle. Il avait 
tten été stipulé, lors de l’avènement des Bourbons que 
Ici prisonniers de la grande armée seraient tous rendus }

mais le cauteleux Alexandre n’avait qu’imparfaitement 
rempli cette clause du traité et sans calomnier tes Bour­
bons, on peut dire qu’ils ne portaient pas aux soldats «le 
Napoléon une assez grande somme d’uflVction pour s «n- 
quérir avec intérêt des quelques prisonniers oubliés à 
huit cents licites de Paris.

Une circonstance particulière tira le capitaine Mathieu 
des mines de la Sibérie, et lui fit reprendre le c)i<;miu de 
n France ; il apprit en môme temps la double occupation 

d«;s alliés, la funeste bataille «le Waterloo, le règne «les 
Bourbons, la mort de l’empereur et le changement «le 
drapeau que venait de subir la Fronce. Comme si les 
choses physiques et qui frappent continuellement tes yeux 
devaie nt le toucher d’avantage que d’autres, ce fut cette 
(terniérc nouvelle «pii l’attrista plus que tout le reste ; il 
pleurait de rage en songeant que les couleurs de notre 
drapeau tricolore s’étaient effacées, que le glorieux éten- 
dart qui avait brillé à Marengo, aux Pyramides, u Aus­
terlitz, à léna, était devenu un signe proscrit et sédi­
tieux. Depuis plus «le. seize ans^ il n'avait point de nou­
velles de sa familte, il ignorait si son père vivait, le sort 
«le sa femme. ; et ù pied, sans autre espoir que la piUé 
des Russes, il reprit le chemin de la France. Les mi­
sères de ce voyage ne peuvent pas sc dire, il ne fut assuré 
«It ne pas mourir de faim que lorsqu’il eut repassé nos 
frontières. Trop ennemi «lu «Irapeau blanc pour s adres­
ser aux autorités, H implorait plus volontiers la charité 
des vieux soldats comme lui. Une fois ù Paris, il res­
pira, et prit le chemin de la rue du Bac. Sur le pont 
royal, il rencontra un de ses camaratles qui le reconnut 
et lui offrit sa bourse ; Mathieu refusa et poursuivit son 
chemin.

—Madame est dans sa chambre, lui dit un domestique, 
quand il fiut entré chez lui, si monsieur veut attendre un 
moment dans le salon 1

IjC capitaine, qui connaissait les lieux,- traverse le sa­
lon, voit une p«irtc entr ouverte, et pénètre dans la 
chambre de Mme de Thurgis.

—Rosalie ! s’écria-t-il, Rosalie ! C’était sa femme. 
Mme «le Thurgis était une femme de quarante-cinq ans 

environ, belle encore, d un caractère franc et droit, «l'une 
âme élevée, digne en un mot «lu choix que jadis avaient, 
fait d’elle le vieux mercier Mathieu et le jeune lieutenant 
«1e I empereur , elle s<; leva avec ma esté et ouvrit ses bras 
à l’homme qu'elle atfait aimé le premier, Ct dont le sou­
venir lui avait toujours été sacré.

—Oui, Mathieu, lui disait-elle, en le serrant dans ses 
bras, en mouillant ses cheveux blancs, oui, c-’c'-t toi, toi 
que j’aime,- toi que j’ai tant pleuré. Dieu soit béni, tu 
vis, te voilà ... pardonns-moi... .je suis mariée.

—Mariée ! s'écria Mathieu.
Dans ce moment on entendit dans le salon qui précé­

dait la chambre de Mme «le Thurgis un bruit d’éperons, 
et un homme «1 une cinquantaine d’années environ, grand, 
d’une figure noble, ct revêtu «le 1 uniforme «le capitaine de 
la garde royale, entra dans l’appartement. Les bras «le 
Mme de Thurgis entouraient encore le cou «lu capitaine 
Mathieu.

—Mon mari, dit-elle à Monsieur de Thurgis, voila 
mou mari.

—Votre mari ! madame la comtesse 7
—Oui M. le comte, le mari de la veuve Mathieu «pie 

vous avez épousée, il y a neuf ans.
Ces «leux hommes sc regarilaient avec celte indécision 

pénible, qui hésite à traduire un geste en une insulte ou 
en une provocation; puis M. de Thurgis courut à ur 
meuble qu’il ouvrit, et fouillant dans une liasse «te papier 
il en choisit un et te présentant au capitaine Mathieu :

—Lisez, monsieur, lui dit-il.
—C’est mon acte mortuaire, répondit Mathieu, âpre 

avoir rapidement parcouru l’écrit ; oui, je te vois, je suis 
mort à la Bérésina ; on m’a enterré dans un «Irnpi-nu..

—Mon ami, dit Mme de Thurgis au capitaine Mathieu, 
ou» tenez dans vos mains ma justification, je vous ni pleuré 

huit ans. Après ce veuvage, j'ai épousiS M. te comte, 
«pii m’a cru libre aussi loyalement que jc croyais I Hre 
même. On m’n comté l’histoire d’une femme qui, dans 
la position où jc iih; trouve, n’hésita nas à méconnaître 
son mari ; vous venez «le voir si j’ai agi comme «-Ile 
Maintenant mon ami, qui décidera de mon sort, du vôtre 
« t de celui «le M. Thurgis 7 L’état et l'église vous ont 
donné ù tous deux «les droits égaux sur moi ; il e.st vrai 
que tes droits «le M. <l«: Thurgis sont le résultat d’une 
erreur ; mais cette erreur, en est-il comptable 7 >

—Monsieur, s’écria le capitaine de la garde-royale, j’ai 
«les enfants !.... Vous êtes rirhe, continua M. «le Thurgis, 
cct hôtel est ù tous, vous avez une terre en Normandie.

—F.t une femme, «Ut le capitaine Mathieu en jetant un 
coup d'«ril sur Rosalie.

—Nous sommes, dit enfin Mme de. Thurgis, dans une 
situation sans issue ; si jc quitte mon sccoiul nmn pour 
retourner avec le premier, que deviendra M. de Thurgis 7 
«pie deviendront mes enfants 7 à quels brocards, à quelle 
amère ironie ne imra pas livrée notre réputation com­
mune 7 S'il m est permis de demeurer avec M. «le Tlmr- 
gis, il sera de mémo, l’uris est au ourd'hui divisé en 
deux camps, les amis «-t les ennemis «les Bourbons. 
M. de Thurgis est dans l’un, vous ôtes naturellement dans 
l’autre, capitaine Mathieu ; Dieu nous préserve «1 en 
référer aux tribunaux ! Notre funeste situation devien­
drait l’aliment (les passions «les «leux partis, ct peut-être 
«leux hommes honorables ipii ne se haïssent pas, presque 
deux vie'llnrds, tireraient le f«-r l’un contre l’autre pour 
se disputer une femme.—Croyez-moi, gardons notre s«- 
cret, conservons intacte une réputation «pie mérite notre 
vertu. Vous, capitaine Mathieu, vous rentrerez dans 
vos biens, et comme il est impossible «h- n-venir sans 
éclat sur une succession échui-, i<- vais vous remln- votre 
hôtel et votre terre. Vous, M. le eomle, vous aurez vos 
enfants. Pour moi, qui ne p« ux plus coiiveiiald. inent 
pan ître «bu s le monde, ic vais pass. r «pu l«|'ii-s |«>urs en 
Normandie, et J'entrerai «la«is un couvent, t est le seul 
lieu nu il me soit tx-rmi* «l’habiter.

Mme «1e Thurgis ouvrit la fenêtre du son appartement 
«iui donnait sur la cour, et demanda sa voiture.

—Je prendrai, «lit-elle, des ehevuux de poste nu pr« 
inter relui- M. «le Thurgis, vous in’tnverrez dcmni 
mes enfants.

Un silence «le mort s’établit ensuite entre ces trois per-

aonnes. Toutes trois avaient passé l’âge des passions 
«.■xcliisive», qui rendent égoïstes, et toutes trois sentaient 
leur» propres douleurs <:t comprenaient la douleur «les 
autres. Le parti proposé par Mme. dt; Thurgis était le 
st ul convenabb;, le seul décent. Pas un mot ne fut 
échangé. Un domestique entra ct «lit :

—La voiture de madame !
Madame de Thurgis se leva, et sans regarder ni 1 mi 

ni l’autre de ses maris, baissa la t«:te, et «piitta I apparte­
ment .

Quelques minutes après, le roulement d'une voiture sur 
les dalles de la cour apprit son départ. Les «leux hommes 
se levèrent, s«; firent un salut resp .etueux, et sortirent 
chacun par une porte opposée.

Cependant I orage grondait ; les ordonnances parurent, 
et il éclata. Que’qucs iours se. passèrent, et nous avions 
avec un roi nouveau, toute les leuui's espi;rances qui 
suivent une révolution entreprise pour la liberté. _ x

Le 7 août, quand le canon «le» lu valides aruoi’cail n 
la France l'installation «I mie royauté, «pi «>n ,. i alors
républicaine, comme si r«,s iteux mots pouvaient s aliter, 
Mme de Thurgis, vêtue de crêpe; et entourée; de ses en­
fant» en deuil, pleurait «laits la solitude do son hol d, 
lorsque, malgré le» « (Torts «te s«ïb domestiques, une femme 
de scs amies pénétra jusqu’à clic.

— f'h bien, mailame la comtesse, lui «lit ccttc femme, 
M. de Thurgis est mort en défendant son roi.

-Il est mort pour conquérir son drapeau, murmura 
Rosalie en étouffant sa voix dans son mouchoir et en sor- 
cant sans doute nu premier.
—Vous avez jicrdu votre mari, continua celte fr;mme.
—Tous les deux, dit madame «le Thurgis, en levant la 

tête.
M «h Thurgis commanda't ;no compagnie «le la garde 

royale «pii. le '27 juillet, à onze heures «lu matin, partit 
«les Tuileries avec l’ordre de bahtytr le» boulevards, depuis 
tu Madclaiue jusipi’à la Bastille ; il fut tué à la porte St 
Denis. ;

Le capitaine Mathieu, dos tu'îl rit fleur» c «ys 
abattues et le drapeau blanc dans les ruisseaux, sentit re­
naître tout le fen guerrier qm l’avait animé dès le col­
lège ; il prit un fusil cher, «m n'mûrier, il .««■liet.i «te la 
poudre «d «les balles, ct une coi a;Jc tricolore à son cha­
peau. ce fut contre le L«nivre qu il tourna scs coups. . l.o 
guerre civile lui répugnait ; il avait sans doute, pensait-il. 
des camarades «laits la gante royale ; au Louvre, il y avait 
«les Suisses. Hélas 1 une balle siusse I attei^int. au cirur, 
«;t il tomba sur ce gazon «pii fui» face a l'église Saint-Hcr- 
main l’Auxerrois, et où, sous mi trophée tellctm nt mo­
dest»' «ju’il oe mérite pas nu me le nom «!«* monument, 
reposent d’autres hi'ros, comme lui martyrs sans nom 
«l’une cause sacrée.

La double veuve célèbre ton» tes ans un double anni­
versaire, « t le 27 juillet elle a deux ronronnes, Pline pour 
le trophé»; du Louvre, l’autre pour un tombeau modeste 
élevé au cimetière de Fl st.

Marti: Aycaiîd.

deux académies léKetaires, sous le m»m de Prix*
comte Je Maillât . .» . . ,

—Un |»o<‘è»<i «n* lenuel fUurcnl les*hér.<!rrs du
«réitérai républicain H«iche n révélé 
—JJans l’invemaire dressé A la

se passer
L’admi-

EXTRAITS DIVERS.

— M. Tléers pp» arrive h Paris ce nnt'ni A quatre 
heures. Il ne doit ré»ter a Pa« is que trnis j.mrs ; il 
se rendra ensuite à Lille, ( liez son beau père, on ■>
doit séjourner deux mois. M. Fliiers emplotcra ce 
temps h continuer s«in Ifistoire Je l empire, à U- 
qnr'te il n’a cessé de travailler pendant le letups 
«ju’il a passé aux eaux de Cautèrei/..

—On écrit de Rhode* le 2 août : “ Le 7 de ce 
mois aura üeu b Rhode/, la ininsl.u.on «le la «jép«»i;i!e 
mortelle de »a;nt Artéoion. •bon le pape .a lait «l«ui 
au «liord e «te Blindez. On cite cimme devant 
ns-'ister h cetie ccrémou e MM. Donnet, tîrche 
vêque de Bordeaux ; «le U éi, archevêque «l’Alhy ; 
Frayss fi.nis, évêque «l îlermopolis, ct (rr-.n.i 
évêque de Rhodez. On y verra environ 800 piètres 
revêtus de leurs habits s.«cerd«>taux.

—Ou écrit «le Vienne : “ Les ullteiers ot cadets 
turcs qui se Iniuveiil ci pour (aire leur é Li aihui 
millitaire ont reçu du Rifaas Bey un firman par l< 
quel le sultan, tidèle aux principes «le son père, 'e- 
autorise A rontin«ier leurs étude». Il est A remarquer 
qua parmi ces jeuues gens se trouve le fi s «tu capt 
tan-P eha. ”

—Une lettre écrite de St-J. nn P.ed de-P'irt au 
Mémorial Je* /’yré/téc di* que la récolte a été tel­
lement abtindante en Nsvarie que l’on .ifPe de four­
nir le forment A 10 fir. Thecioli re à V-lcarte-, tan- 
dis qu’il vaut 20 fr. en Fi ance.

__Les derniers roncouis Q'1* ont eu heu mij'ur-
d’hui au C.mservat.iiie pour 'e» prix «le la trajé lie 
et «le la comé.lie y ont a t iré une f «nie nombreuse. 
Quatre conp.urreitis se août présentés pour ta tra- 
gédic, dont lepremier prix n’a pu être gaitné.el dix 
pour la oomé«lie. f.e jury a décerné Ica prix de 
c«'8 «leux c«itico«irs amsi qu il suit î _ . , ,

Tragédie —2« pii.*. : mademoiselle BeiglH-tler,
é’ève «le M Sams«*n. .

Comédie.-\cc pnx, p«rt««é entre mademoiselle 
Véret, élève «le M. Pcovots, et mademmselle Ave- 
ne), é ève «le M. Midi lot ; ~2e prix : made.not- 
selle Brosan, élève «!e M* Sunson. ,

—Par ordonnance du li août, l’Académie française 
et l’Académie reyale des hea-x-arts ont été auto­
risées ù accepter l« Icq* «te .10(100 fi., fai! par 
h* corn1 e «le Mad é-L itniir-Latid'y, pour a Ion ta­
lion d’un secours à accorder, chaque a;mA>, •" 
choix «le chacnc «le «•«•s ucv\tn ie» a’fr nnt.vrm. n«, 
a un jeune écrivain oo A un a'tis’e pauvre, <.>•'.« « 
talent par?.1;ra m^ri er ••et cnco*ir:'flr.- oetn-

C«-t'e somme de 30,000 francs sera parée rn 
rente sur l’état, elle produit formen chaque année 
le prix A déceriHT qui «leva être désigné par es

un (ait assez 
mort du qé- 1

néral il iche, ii!or* Ct>mm»n(l»!il en rhrl de armé , 
«le Sambre-et-Me.is.*, il fut constaté que s., vatsselk* 
se composait «!e trois douzaine tl'rfssiet'es et «I un
plat d’étain. . ,

—Un cérémonie imposante vi-nt de 
dans la prison «le detent ion «le Rouen, 
nistrations’esi assembée poor faire ronna-re aux 
prisonniers le nom de ceux dont elle ava.t d.stm«j..é 
la bonne conduite pour les proposer à h c.émence 
royale, et elles’est monttée au milieu detona tes 
détenus réunis A cet « If.-t en ordre et rn si encr. 1 L 
« o is a paru, dit le Mémorial Je lioiten, que cette 
cérémonie avait produit une impression profonde *ur 
uo ifrand nombre de prisonnivs et nous «.n augurons
bien. ” .

— Le conseil royal de l'instruction pub que en 
France vient de décider qti’A l’avenir des coure 
spéciaux «rsttriculturc auront lieu dans les ,c«;le' 
normales primaires .

— La cri e commerciale A laquelle e*t en proie 
t.n. e l’industrie s’étend jusque «Uns les journaux, 
dont elle affecte sensiblement In branche «le revenu 
la [dus productive : celle «les annonce*. Am*!, a 
Ciazette de France, qui avait doublé son forma , e 
réduit de moitié, dans l'impossibilité <»ù eheistde 
soutenir plus long-temps un surcroît oe dépenses, 
«lui ne trouve plus «le compensation dans le proi ui 
des anuooces payées. .... _ r_.

Un autre journal qu: a équletnênt «loubé son 
mat, n cessé, d't-on, depuis plusieurs mm*, e « «’tt 
ne- A ses tiropriéiaires les bénéfice* qu >1» et*' •' « 
depuis vin«jt an», acc«»ulumés à percevoir oicn
suellement. ...

— A Pn-i-, en ^37, il est né lâ.Uo 
14,511 filles.’ Le nombre de» dé «tea a été de 28, H 
t: masculins, 14,011; féminin*, ll,**3î cell“ 
mariages «fe 8.35Ü. Ce* derniers peuvent 
diaiser «le la manière R-iivanie : ff«rq-ms et es. 
f>,78* ; irarç-ms et veuves, 430 ; veuf» et oee», 
878; veufs et veuves, 2tJ0. . .

N >us puisons dans le document statistique sut
vaut: .

La population de la Franv, m *Vn rapportant 
au tableau «le la p.pulatim «lu rovnumed après le
recensement lait en 1836, leq'i< 1 tableau, an 
termes de ia loi du décembre, doit ê’.tccotiKi- 
te é coi.oiio seul au’h. ntique pendant cmq an* a 
partir du 1er janvier ISJü, est de. «3,540,; 10 li
bilans . . ,

Le mouvement «le la population do royaume
pendant 1836, donne :es résultats snivans :

Naissance.»: 4(i7,002 [rarçons et 439.216 fi 1'* 
(!ég limes); 97,436 itarçonset 36,0'6 lilles(nalu. 
rela) ; 274,145 marinai» ; 771,700 «lécè*.

D’un tableau qui résumé le mouvement <!>• la

n confiance gcnôralo. Si chacun ôtait A portée d’en- 
I tendre K s merveilles «jti*« ti racontent les puysant' 

d’alentour, ou re convaincrait «ju’il est loin d’y avoir 
rien «l’exagéré «lans ce qu’on ont dit les Journaux 
du pays. J’ai rnoi-inême interrogé ces bonnes Rons 
et je parie que ce qu’il» en attestent mettra quelque 
joui les Sources Jc ( 'uj-ton «le niveau avec les eaux 
minérales des pays étrangers. De vieilles gens A 
qui ce» eaux salutaires ont permis de voir les étran­
gers qui les visitent se répandent en félicitation» sur 
le bonheur d’un si merveilleux voisinage, et on les 
entend s'écrier <1«; tous cotes : moi, monsieur, j’avais 
des jambes débiles que d«.s bains répétés ont rendues 
a la premier*' vigueur; un autre : je dépérissais en 
langueur et dans l’amaigrissement ; eh bien ! un 
demi-setier do cctte .au prise a jeun pendant quel­
ques semaines m’a rendu tout mon appétit, mon prr- 
mier teint de jeunesse, ma fraîcheur «le quinze ans; 
un troisième enfin : une s«>rte d’épidémie «pii nous 
lésait dépérir et «pii se répandait jusque parmi iioe 
troupi'aux, n’a été combattue que par un usage 
constant et exclusif de l’eau de la Saline et nous ne 
saurions attribuer notre saint il «l’autre cause, puis­
que tes habitations plus éloignées et qui n’avaient 
pas comme nous la facilité d’accourir ici, ont suc­
combé «au mal qui les a emportes. C’est ainsi, Mr. 
l’Editeur, qu’on ne se tait point, quand on parle de 
la Saline de Caxton, et si vous voulez bien propager 
mon avr parmi tous les affligés et tous les malades 
de Québec, vous leur direz de quitter et leurs du ­
vets et leurs médecins et de venir se confier aifx 
Sources : leurs amis des Trois-Rivières seront tou­
jours prêts à fi s accompagner pour partager les joies 
comme les fruits du voyage. Me S”ra-t-il permis de 
fair ■ un dernier vu*up<uir le « ttcces et le progrès d’un 
établissement que cette précieuse découverte ré­
clame? j’ignore si le propriétaire actuel serait dans 
l’intention de disposer de cette heureuse propriété, 
mais je présume qu’un prix convenable avec lespoir 
de la voir mettre en valeur l’y engagerait ; ainsi il 
serait bien louable et bien désirable que les hommes 
entreprenants «lu pay’s qui ont en leurs mains «tes res­
sources suffisantes s’entendissent avec le ]>osscsseur 
( M. l’acnud) pour exploiter une découverte si inté­
ressante pour le pays en général, et il est «le toute 
probabilité que l’avantage <te la situation du pays, où 
ces Source* sont situées, comme leur valeur réelle, 
rémunérera au centuple, avant peu d’années, ceux 
dont les spéculations seraient assez raisonnables, pour 
s’en faire un objet de foi tune et un moyen de com­
merce.

Le catalogue des visiteur» «le* source» se monle A’ 
quelques centaines, parmi lesquels des Lords, des 
Messieurs du Clergé, «les Militaires et toutes sortes 
de dignités sociales, et il n’y a qu’une voix parmi 

j tons ccs personmagos j>otir «attester incontestablement 
le mérite réel des Soarc. î J, Caz lon.

Un ami de» améliorations.
Trois-Rivières, ce 24 «Septembre 1939.

population depuis 1817 A 1836, cVst-ft-diu' pen­
dant viixgt-eiiiq nn*, il résulte qu d est né en 

10,(«OU,562 garçons, et 9.899,888 Iules.France
Le nombre des en fa es naturels sur ce 
• le 7l>7,7'<2 g;rç "ns et de 677,719 fille*»

rotai a été

CO R R ES PO N D A N C E.

Mn. l’Edweür, . ,
L. » Sources Jc Ctulon commencent ù être 

visitées, ct parmi les personnes qui )’ ont été prendre 
|c* eaux se remarquent des personnage* de première 
distinction, c<‘ qui doit accréditer davantage la repu­
tation im ritée qu’elles *e sont acquises. Un de mes
amis, l'at Irojo’ur, m'en envoya une bouteille 
venant «le* Sources où il l’avait puisée lu.-meme, et

mes cou­
rt 

aller

j'en lis également part a quelques-unes de mes c 
naissance a NVüs nous en trouvâmes m bien eux 
moi nu ■ non* 1 titres dès le jour même le projet «1 aller 
prendre les bain» à Uarton, ee. que 1 on peut faire 
aujourd hui avec cominouilô Les résultats de notre
ndite excursion firent merveille. L’un de nous qui | 
?e trouve eonstainment «lausMa *tès mauvaise «om -, 
pagnie «tes rhumatismes et «le la goutte-crampe m «is-j 
sure qu’il a passé depuis des jours légers et des nuiLsatin ti** »» « |   t • i
calmes ct que tous ces noms hideux de goutte et (io 
rhumatisme commencent A s’effacer dan» sen d« - 
liminaire. Quant a moi j’üi aussi me» b nedictions 
en réserve pour les eaux bienfaisantes «pie je rum- 
mence a affectionner, et je crois que si le t ici 
m’en fesait jamais le propriétaire je les tourtiserais «le 
pro-he ; du moins j’envie aujourd'hui l’heureuse si*- 
1 ’ - • • ■ ---- volonté

LA LITTERATURE EN CANADA.
M. l’Emteur,

Il e.*t de* arts de nécessité, il rn est de pur agrément , 
ct comme il y a toujours une portion de la société, dans 
chaque pays, dont Ire besoins sociaux résident principal» • 
ment dan» tes «1«;lic«j des beaux-art», cY»t ù elle surtout 
ipi'il appartient du leur donner essorten le* alimentent, 

jen Ica honorant, en Ica patronisunt. La classe du pctqdn 
; laite pour Ica sentir et pour les aimer doit moins regarder 
j :;ii\ .aaerificca qu'ils lui coûtent qu'à la satisfaction qu’ils 

lui procurent. Quel est «’nnc le bonheur de ce monde dé- 
pnuillé du romant''. n*n de l’imaginatlcn, de l’idéalité 
poéti'jilc, «U'S benutés littéraires 7 D’où vient aussi que 
i'a-pcet de notre peiqile paraît d’abord si rude aux gêna 
«pii noua arrivent «I un autre munda f C'est que uialheii- 
i^iiscnient les art-et les lettre» ne sont pas encore venus 
polir «•«■» aines si fu res, si ccurageu.es, si indéprudantea 
et si douces tout-d-la fois, et si noblement douée». Les 
peuple» se fatiguent vainement à reeoniiuérir des droits 
g’i’on leur usurpe cl ipiand il» ont cimenté leur patrie de 
l«Mir sang, un tyran vient qui le» en dépouille ct qui Ica 
dégrade ; la gloire des ne-, la puissance physique ct la 
.oovcruincto d’un p-uplc passent, s’« fl'.cent, •’oublient,’ 
mais les lauriers des muse» reverdissent toujours dan* 
quelque coin parifhpic d’une contrée pour grandir avec les 
è 'es. Rome si belliqueuse, si puissante, Rome, la ter- 
ri-iir de la tc«.e côtière, est aujourd liai dans l’oubli de sa 
premiere indépendance ! Ce capitule qui retentissait au­
trefois du cliipictis de ses armes, de scs chants de victoire 
n’est pltn ombragé par d’autres drapeaux que l’olivier 
d’Apollon : Rome n’a conservé «le tous ses trophées que 
son Panthéon ; le temple du génie . cul ! a survécu à se* 
ruines !

Ce pays rat appelé à «le hantes destinées : enfant de 
la France, la patrie «le nrta et des science.*, il veut for­
mer se» pus sur les tree*;» de sa mere, connue ello s'en­
tourer du nobles oripeaux, s'enrichir «les dons du génie 
et élever son ..ont au niveau de 1‘orgueillcuse F.urope 
pour l'empêcher «le rougir «le sa filiation. Mais pour 
arriver u d'aussi grands résulta* •, il faut le concours de 
chaque membre de la communauté, l'entière abnégation 
«le tout égoïsme, la volonté sincère de travailler à l'illus­
tration de son pays, de promouvoir l'intérêt général ù 

!| l’exclusion de l'individuel. Ah! si le peuple fatigué de 
sea convulsions sociales, )*ouvsit se reposer, un jour, à 
l’ombre d'un autre Panthéon et sentir remuer toutes les 
fibres généreuses de sa poitrine au rhant de son hymne 
national, si son front courbé d'ennuis et chargé de ban­
deaux de deuil pouvait se relever couronné par la main 
«les muses d'un olivier de paix, les jours de Saturne et «!«• 
Khécrevicndrali nt sur ce globe, l'amitié serait déifiée, on 
érigerait encore des autel» à Castor et Pollux, tes mœurs 
pastorales chantées par les poètes séduiraient le bon 
peuple ! O ineffables idéalité*, que ne voua réalisez- 
vous donc comme »ou« ma _ j comme dans mou 
âme

la; plan adopté par h Guirlande I.itt ’rahe peur pro­
pager la littérature «tans un idiôme étranger en Canada 
est un heureux exemple à imiter. Ce joli journal a lo 
bonheur d'être le dépositaire des si doux passe-temps de» 
Paine* et se reliront re dan» tou* te* boudoirs : pourquoi 
nos muses d'une mitre origine ne rccueilIcraicnt-cllcs point 
«le même 1e» fruits de leurs trtmables travaux pour en faire 
honneur à leur pay* î Ce serait le moyen «le créer une 
littérature nationale «lont l'idée me semble assez heureuse 
pour n'être pa» dédaignée. Madame Anafs Ségalas 
trouvant un écho dans un autre hémisphère s'écrierait 
avec te suave De Lamartine :

Peut-être, dan» la fotite, une àmr que j'ignore
Aurait compris mon finv1 et m'aurait rénomlu !....
On *e plaint avec rai**»'» «pi* te climat n'est pas 

*t sans maître pour se former, qu'il n'y

tii.Uion «le Mr. l’acaud qui pout disposer à 
«le la fon'aiae sacrée. Beaucoup «te* mon c a paru 
«tenter d’abord de tout ce qu’on en «!is.iit, et j avoue 
quo moi-mémo j«* suspectais un peu tous les rapports 
qtre j’en entendais; j’ai cm longtemps qu «>n *<’ 
servait d'un expédient très innocent et très adroit 
tout A la fois pour complimenter te propriétaire plu­
tôt que les Sources urèmes ; mais je dois avouer 
aussi «iue les louanges quVn en a faites no sont pas 
moins méritées que tmitr* les choses flatteuses dont 
Mr. Para id eut l’objet. J'ai appris que pooT.la

; inf....nation .1».1*^hgS !............... . ,»li
(’. ’.'cueillir b-s CCI Ifirats u * pi'1"' ^ caux i é,.0|0 ,i„ the,lire e*t intmlite, et qu» ee pays enfin
qui ont «ùe portoo i. estimer la 'r' . , Jnwnque detoush* éléiwrits qui peuvent mdr te» pin*
el ic n’ai oa* de doute qu’elles obtiendront alors ta» m
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IlMirtUM* L^JutUktOU üu toutes CCS cltoS* S
ne doit pa» proliitier le» |>rcuiière» lentutiw» ; un com- 
manenmeat « »i tout ce iiu<on dem uitle ; *|uan<l ou u com- 
luencé on e»t A It ni<>i(té de l‘ex6cutioii, dit llorm'e : 
diinUlium facli, </«» capit, luibtt. Si jamais l'on dolore 
aux humble» aug|(i»üou» d'une mode «le plume, je ne 
douta |>a» <|uo le paya n'ait à a'eii l'éliciier et h a plus 
iudilt'drenta ae rendront enlin A de Id^itiim » ddair». * *u 
cessera de regarder connue de» ôtrea inutiles ou eonnne 
des nuisances sociales ceux qui sont capable» d'abdiquer 
leur hunheur pcraormel »ur l'autel de la patrie, on ne 
regardera plus < ominc des iuaenaé» ceux qui conseillent 
leur existence A illustrer leur patrie, on interprétera 
mieux les Ames désintéressée» qui aspirent plutôt aux 
honneur» de l'apothéose qu'au lustre de l‘or et de» ri­
chesse» que le hasard dispensa aveuglément.

UN COURTISAN DKS NK U F SŒURS.
Trois-Rivières, ce Septembre 1x39.

QUKBKC:
MERCREDI, 2 OCTOBRE, !S39.

_ tooaoooooo ——
A nos Abonnes.—.Vous prévenons r-'t/r de tu* 

Abonnés t/ui reçoivent le Can idien pur la Poite </ue 
vnié le prisent semestre, ceux </ui ne paieront /as 
i ur aboinement <1 l'expiration de dut pie semestre 
rfimditreincnt, auront A payer le }>orl entier qui est 
</.: tis. par année, an lien de ns. que nous nous sommes 
bornés A exiger jusqu'A prisent pour faciliter les 
rc nises.

i—gT=*r. l
Sut John Coi.houne.-—Il nous fait plaisir de voir 

le Canmlian Colonist repousser le sot panégorique que 
le Montreal (•'ascite lance au nez de Sir John Cot.- 
bottNE A l’occasion de l’annonce de son départ de 
cette Province, et charger ce gouverneur du re­
proche malheureusement trop mérité d’une deido- 
ra’de incapacité, qui l’a mis hors d état de profiter 
des avantages marqués de sa position pendant et 
après les troubles de 1H37. On a tort vaille les ope- 
rations militaires de 1837, cependant il n a tenu qn a 
un cheveu que le corps du Colonel Wctlierull ne fut 
anéanti comma celui du Colonel (»ore. Au.'.-i a-t-on 
vu Sir John, dans l’expédition du Nord, ne pas com- 
ni ttre l’étrange bévue de jeter de petits corps de 
troupes au milieu d’une population insurgée, bévue 
commbs dans le Sud, et qui a failli entraîner des 
maux bien plus grands encore que ceux qui sont 
arrivés, car qui pourrait calculer les conséquences de 
U défaite du Colon •! Wethcrall A St. Charles ? Mais 
laissons-lA le côté militaire qui n’est pas do notre 
ressort, et parlons de Sir John sous le rapport poli-

John, comme homme d’état ne s’est pns ap- 
peren on n'a pas voulu s’appcrcevoir que les mouve- 
m uits insurrectionnels de 1S37 étaient moins le ré­
sultat de velléités d’indépendance, que le fruit de 
l’exaspération populaire contre la taction du pouvoir; 
qui ce n'étnit pas la Métropole qui était cr* question, 
mais seulement l'oligarchie locale. ( ompris de 
cette manière, et c’était la seule manière de les con­
sidérer, les troubles demandaient de la part de Sir 
Jo.xn une conduite brn différente de celle qu'il a 
tenue ; il devait se garder de faire changer la ques­
tion de terrain, c’est-à-dire ne pas mettre le (iou- 
vernement ou la Métropole on cause comme partie 
principale, au lieu de partie intervenante comme ce 
devait être, et c’est ce qu a fait Sir John’. Il n a 
vu dans le pays que de? rebelles et des loyaux, que 
des amis et d“S ennemis de la souveraineté Métropo- 
litainne ; il n’a pas vu de partisans politiques ani­
mes jusqu'à la frénésie les uns contre 1rs autres ; et 
quelle en a été la conséquence, c’est que Sir Joits a 
livré le pouvoir et s’est livré lui-mcme corps et âme 
à un des partis militants, qui a fait servir tout le pou­
voir du Gouvernement A l’assouvissement de scs ven­
geances et de ses haines sémi-séculaires. Les pri­
sons ont regorgé de g-'ns innocents ; la torche du sol­
dat a consumé ce qu’il ne pouvait piller ; l’échaffaud 
s’est dressé et de belles existence» y ont été sacri­
fiées, et lorsqu’on a été repu de sam, on a eu re­
cours A l’exil, à un exil infamant, pour couronner 
celto a lire use série d’actes de vengeance politique. 
Puis, lorsque le peuple frappé de stupeur par ce ré­
gime de terreur, n’ose plus parler qu’au Ciel dans le 
silence au cceur, les Séides du pouvoir, l.-s organes 
coupables des aviseurs plus coupables de Sir John, 
de proclam''r qu’il a sauvé le pays, qu’il y a rétabli 
la rogne dft l’ordre et de la loi. 1- latleurs éhontés 
d’un chef si funîstement dupé, si vous voulez qu’on 
ne vous accusa pas de chercher A couvrir votre per­
fidie passée par le mensonge, conseillez donc à votre 
dupe d’emmener avec lui cette force militaire impo­
sants qui vous rend si audacieux, si insolents. Si 
l’ordre et la paix ont été rétablis par la sagesse et 
l’habileté de Sir John, imurqiioi retenir ici ccs 
milliers de soldats si nécessaires ailleurs, et dans un 
temps où les finances de la Métropole auraient tant 
besoin do ce soulagement ?

Nous dirons, nous, la vérité A Sir John, comme 
nous la lui avons toujours dite ; nous lui (liions qu il 
laisse le pavs dans nn état plus déplorable encore que 
celui où il était lorsqu’il prit les runes du gouverne­
ment pour la première fois. Nous l’accuserons d’a­
voir manqué l’occasion de rétablir, des IS37—38, et 
sur des hases permanentes, l’ordre et la tranquillité 
dans le pays ; nous l’accuserons d’etre le principal 
auteur des mouvements insurrectionnels de 1S38: 
nous l’accuserons d’avoir, par ses mesures adminis­
tratives et législatives, entassé dans la voie de son 
successeur des difficultés qu’il lui sera peut-être im­
possible de surmonter. Rapnelons quelques fait?.

Aussitôt que l’affaire de St. Denis fut connue, la­
quelle fit voir que dans quelques partit s du District 
d.s Montréal on était résolu a olfnr de la résistance au 
Gouvernement, commencèrent A surgir dans les 
autres parties du pays des protestations éclatantes 
contre une pareille résistance, et des déclarations 
sincères en faveur de l’ordre légal. Ces protestatioe? 
et ces declarations venant A la suite de la tournée 
agitative peu heureuse de M. Papineau dans le 
District de Québec, durent paraître sincères et elles 
furent reçnes et considérées comme telles par le chef 
de l’Exéehtif d’alors. Un homme d’état tant soit peu 
habile auraient travaillé A favoriser l’extension de 
pareilles dispositions par une conduite juste, noble et 
généreuse. Que fait Sir John revêtu d’un jiouvoir 
discrétionnaire dans le District de Montréal ? son 
premier acte marquant, après l’allatrc de St. Charles 
est d’envoyer le Col. Gore A St. Denis, avec un dé­
tachement de troupes pour y brûler le village ! ! ! 
Cet acte fut et devait être regarde dans le temps 
comme une vengeance bien peu honorable pour l’é­
chec que le Col. Gore avait éprouvé dans ce village 
dix jours auparavant. Ce n’eat pas tout ; vient l’ex­
pédition du Comté des Deux Montagnes. Les In­
surgés campés dans le village de St. Kustache ré- 
sist»nt aux troupes, on brûle et pille le village, c’est- 
à-dire les propriétés des Patriotes. Cela était un 
peu dur à digérer venant de la part de troupes Hritan- 
niques, non en pays étranger, irais dans une posses­
sion Britannique. Mais l’armée se rend a St. Be­
noit, où les habitants n’offrent aucune resistance et 
font au contraire leur soumission dan? toutes h-s 
formes. On passe la nuit daiu le village, ou bivou­
aque aux dépens des habitants; passe pour cela, mais 
le lendemain avant de partir on brille et pille aussi 
le village de St. Benoit, sans épargner même 
l’Eglise et la maison où Sir John lui-même avait 
reçu ou pris l’hospitalité et passé la nuit. Il fallait 
bien peu connaître le cœur humain pour ne pas con­
cevoir tout d’abord que de pareils actes de froide ven­
geance, contre des gens soumis et désarmés, et qui 
«’étaient fiés a l’honneur et a la générosité du Géné­
ral, devaient exciter dans les esprits les mieux diq>o- 
ués des sentiments bien peu favorables au rétabli-se-

in.uit de IVidre et de la paix, et que U s sentiment? 
de désapprobation qui se mamfestaieut dans les autres 
partir» du pays, devaient faite place A des sentiments 
do vive sympathie iKiurles malheureux qu’eu traitait 
aussi inhumainement. Oui, de ce inoment et avec 
la rapidité » l la simultanéité du fluide» oleetrique a-t-on 
senti d’un bout du pays A l’autre,que le gouvernement, 
sous I*inlhienc6 qui le conduisait, travaillait ^ moins n 
étouffer l’insurrection, A rétablir l’ordre, qu’A écra­
ser une race d'homme» haie par le parti dominant, des 
vengeances duquel le gouvernement s’était tendu 
l'exécuteur. Voilà, nous le disons A Su; John le 
sentiment que l’expédition do St. Denis et celle de 
St. Benoit firent naitre dans les esprits, de sorte que 
nombre de citoyens qui jusque IA avaient liait' nient 
condamné les insurgés, sympathisèrem vivement 
avec eux, et c’est a cette sympathie, qui s èteiuüt 
jusqu’au-delà des lignes, que l’on doit attribuer 1 in­
surrection de 183^, comme cause secondaire, car la 
cauxo première, c’est la conduite de Sut John, qui 
elle a produit la sympathie.

Autour de cette inere-fauto de Sut John vient se 
grouper une géniture malheureusement bien nom­
breuse et bien hi.ious*, qui n’a guere contribué A 
réparer le mal qu’avait causé leur mère. La carte 
blanche laissée aux •imi s damnées d’un parti contre 
la liberté indiviihielle des plus gens de bien de l autre 
parti, et les centaines d’arrestations injustes et op­
pressives qui en ont été la conséquence ; la composi­
tion dérisoire du (\>ns> il Spécial de Sm John, et la 
législation cruelle, absurde, inconstitutionnelle et 
immorale de ce corps, immorale en ce qu’elle mit A 
l’abri de toute responsabilité les séides du pouvoir qui 
Jetaient joués de la liberté de leur* concitoyens, et 
qu’elle encouragea le retour des mêmes persecutions, 
ce qui n’a pas manque d’arriver,—telles sont on Mt 
les causes secondaires qui eut provoqué l’insurrection 
de 1838. ,

Ce second acte du Drame sanglant qui s’est joué 
en ce pays, ouvrit-il les yeux A Sut John l lui iit-iî 
voir que les rigueurs, les cruautés et les actes d’op­
pression qu’il avait autorisées, ou permis, ou au 
moins qu’il n’avait pas désavouées ni réparées, et qui 
comme tel devaient être considérés comme actes 
du gouvernement, n’étaient pas du tout le moyen de 
rétablir la paix et la sécurité? l’oint du tout: Sm 
John s’aveugla plus que jamais, et il crut qn il n’a­
vait pas été assez dur, assez cruel, et cette fois, 
outre les emprisonnements arbitraires, le pillage et la 
torche incendiaire dévastèrent non plus un ou deux 
villages, mais plusieurs comtés populeux, et le sang 
fut prodigué sur l’échafaud, et un exil pire que la 
mort est devenir le paitagc de ceux qui ont échaopé 
au bourreau lassé. La conséquence de tout cela, c est 
que, tandisque quelques centaines de Soldats ont 
suffi pour étoulfer la première insurrection, il taut 
maintenant que la Métropole entretienne ici une 
force nombreuse, une vraie armée pour donner de la 
sécurité. Avons nous donc eu tort de dire que Sir 
John laisse le pays dans un état plus deplorable que 
cel ii ou il était lorsqu’il prit les rênes du gouverne­
ment ?

Après cela, il ne sera pas nécessaire de nous étendre 
bien au long sur les difficultés que Sia John a jetées 
sur la voie de son successeur, (.’es difficultés se 
conçoivent d’elles-mèincs. De toute la population 
Canadienne Française, qui forme les quatre cin­
quièmes du total de la population, il n’est presque 
pas une famille qui n’ait été frappée plus ou moins 
injustement et trop cruellement dans quelqu'un de ses 
membres ; bien plus nous dirons que cette popula­
tion entière a reçu le contrecoup des rigueurs qu’on 
a exercées, car d’après la manière dont les choses 
ont été conduites chacun a senti que les coups étaient 
dirigés contre la masse entière de la population Ca­
nadienne Française. Quel moyen, quels efforts ne 
faudra-t-il pas employer maintenant pour rétablir .a 
confiance de cette population, sans le concours de la­
quelle nous ne concevons guere comment on pourra 
rétablir la sécurité î Quel résultat bien different 
aurait aujourd’hui Sm John s’il eût su profiter de sa 
victoire de 1837, s’il eût su tirer parti des disposi­
tions qui se manifestèrent parmi le peuple après l’at- 
tairc de St. Denis et celle de St. Charles, au lieu de 
changer, comme il l’a fait, ces dispositions favo­
rables en dispositions contraires. Un grand nombre 
n’avaient pas jusque IA voulu croire que les chefs de 
l’agitation, sciemment ou non, conduisaient le pays 
a la aiierrc civil? ; mais il n’y avait plus alors A se 
méprendre, et en foule on se rapprochait du gouver­
nement, mais le gouvernement par Sir John a re­
poussé le peuple, l’a dégoûté, l’a froissé dans ses 
sentiments les plus délicats, l’a jeté dans le déses­
poir, a détruit sa confiance dans la justice des auto­
rités, et a laissé une tâche d’Hercule au prochain 
administrateur. S’il réussit son nom sera placé à 
côté du nom vénéré de Sir George I’rovost, comme 
la place du nom de Sir John C’olborne est déjà 
fixée a coté du nom de Sir James Craig.

Les Propriétaires de Journaux de Montreal sent 
convenus d’adhérer stricte ment aux résolutions sui­
vantes, qu’ils publient jour servir d’avis a leurs 
Abonnés.

lo. Qu'aucun nouveau souscripteur ne sera placé 
sur les listes de chaque journal, A moins que six mois 
do souscription, au bas mot, ne soient payés en 
avance : se réservant le droit d’effacer le nom de tous 
souscripteurs qui peuvent ttre en arriére pour une 
plus courte période.

2o. Que le 31 décembre 1839 et par la suite, 
chaque année, ils effaceront de leur liste les noms 
de tous souscripteurs étant en arriéré jtour l’année 
courante ou pour toute année précédente, sans ail- 
cun'* exception que ce soit. Il peut arriver qu’en 
appliquant cette* régie généralement, beaucoup de 
p -rsonnes qui ont, jusqu’ici, payé leurs compte s régu­
lièrement, puissent éprouver le désagrément de voir 
l’envoi de leur papier discontinué ; il est inutile de 
mentionner qu’aucun manque de respect n’est en­
tendu leur être fait ; mais comme le remede est dans 
leurs propres mains, ils n’encourront nécessairement 
que quelques jours d’inconvénient.

Il est grandement temps que les propriétaires de 
Journaux en cette Province prennent de concert 
quelque mesure pour amener plus de régularité dans 
le paiement «les abonnements, et cela non seulement 
dans leur intérêt, mais ausri dans l’intérêt du public. 
Avec le système actuel de négligence de la part des 
Abonnés généralement, «I est impossible que le* pro 
priétaircs de Journaux fassent, a moins de se ruiner, 
les frais nécessaires pour rendre leurs publications 
aussi intéressantes qu’elles devraient l’etre. Nous 
pensons donc que tous les Propriétaires de Journaux 
devraient s'entendre et s’engager les uns envers les 
antres A suivre régidement les regies adoptées par 
ceux «le Montréal.

La fièvre jaune continuait ses ravages dans les 
Etats du Sud. On a transmis A la (Jazeltede Québec 
la liste suivante des Canaihcns mort «le cette maladie 
a la Nouvelle-Orléans :—

Le docteur P. G. Damour ; A. St. Denis, marchand ; 
W. Lecompte, ci-devant commis a Québec ; Pierre 
Bouchard, de la paroisse «le St-Pierre : Arthur 
Tranchemontigne, «le Sorel ; Pierre Gates; N. Mar­
ch sseau, de St-Antoine de Montréal ; Ant. Dumont, 
«le Québec ; madame St. Thomas ; P. Kaimcnté, «le 
St-Jean.

La Législature «le T< rreueuve v passé un Bill pour 
établir une communication par la vapeur entre l’isle 
et la Nouvelle-Eco*se. Ne sera-t-il donc rien fait 
j»ou: établir une ligne de Bâtiments n vap ur entre 
Qiiébec et Halifax jiour continuer jusqu'ici la com­
munication qui, le printemps prochain, va être établie 
entre l'Augleterre et Halifax l

La fièvre nui ne sVst répandue jusqu’aux Lies 
Anglais» s de fb nieraia, SU*. Lucie et St. \ invent, 
»*t déclinait les troupe» qui y étaient stationnées.

De» nouvelles il»* Canton jusqu’au 17 Mai, appor- 
léis A New-Yotk, annoncent que le» mesures prises 
contre le commerce «l’opium continuaient avec li­
gueur. 22,321 caisses avaient été enlevée» au 
commerce Américain, il était arrivé deux vaisseaux 
de guerre Américains. Tous h » résidant» Anglais se 
préparaient à partir par ordre du sm intendant anglais.

— Fhontieru».- ün la dan» le Morning Herald
de New-York: „ . . . , r „

“ Tout csi tranquille ù piésnii .e long de la hon- 
liêre du Canada ; le général ScoM, M. N an Lu en, 
fi le secrétaire de la guerre «ml été se promener I» 
long de la ligne, dans la vue défaire de» anunge- 
ii enl» tes, qu’il» p'é'Crxent h* paix tour i In ver
I #* rirAfiiiloMif nnr 1m i»| lé* Scoll fit !*• br>01*nt*a

Nove* trouve*. Mr. Nicolas Dumas a trouvé un 
noyé venant au rivage A St. Laurent, Isle d Dilèans. 
Signalement—il a culottes et gilet d’étoile gnse, 
vente de velour noir, chemise de coton raye, fausse 
chemise aussi de coton rayé, boutons de cerne 
blanche au giU*t, hottes maloume», grandeur de cinq 
pieds environ ; il n’avait rien sur lui, il a ito «•n- 
terré sur la grève le 2.r>, jour auquel il a été trouvé.

COUR C1UMINEU.LK DU DISTRICT DK QUI UKC.

La session de septembre do cette cour sYst ter­
minée Lundi. Voici les sentences qui ont été pro­
noncées:—

Edouard Dumas, Jean Vallière, James Morehead, 
et Charles Charland, vol avec elfraction, A « tre 
exécutés le vendredi 8 novembre prochain.

Jean Caron, vol de cheval, sentence de mort en- 
rôgistrée.

l ouis Roy, vol d’une vache, sentence de mort en- 
régistrèc.

Thomas Picard, vol d’une vache, sentence de mort 
enregistrée.

Edouard MinVille, vol d’une jument, sentence de 
mort enrégistréc.

Michael Faghey, grand larcin, six mois d’empn- 
sivnnement dans la maison de correction, aux travaux 
(créés.

Joseph Aubin, vol de d. n\ agneaux, de la valeur 
de i.1 os. sentence «le mort enregistrée.

James Sweeny, grand larcin, six mois d’emprison­
nement dans la maison de correction aux travaux 
forcés.

Edouard Roulleau, gland larcin, six mois «l’empri­
sonnement dans la maison «le corrections, aux travaux 
forcés.

Joseph Bilodeau, petit larcin, quatre mois d’empri­
sonnement dans la maison de correction, aux travaux 
f rcés.

Joseph Drolet, petit larcin, trois mois do. do.
Edouard Cardinal, petit larcin, trois mois do. «lo.
William llarroby, petit larcin, trois mois do. do.

Voici 'es représ»nlalion» adressées à la cour par 
'e grand j-ny R la fin de la session :

f.es grands juré» de notre dame la Reine repré­
sentent respectueusement :

Que dansl’uccomplissement de leurs devoir» ils 
ont visité In prison du district, qu’ils l’ont trouvée 
parfaitement propre, et autant que possible, bien ar­
rangée : 'ds ne peuvent rffpemlant sYmpèchei d« 
dire que l’édifice est trop étroit pour permettre une 
classification convenable des prisontue s, et que l’é­
tat encombré où il se trouve maintenant d «il avoir 
un effet prejudiciab'e sur la samé de ceux qui y **"ni 
enfermés ; il paraît aussi avoir besoin de quelques 
réparations à l’intérieur.

CYst un sujet «le regret pour le grand-jury qo< 
par tuile de l’extrême brièveté des se*sisioin erimi- 
tielîe», et «le la longueur «lu temps qui le» sépare, 
nombre de personnes, dont quelques-unes arrivées 
de crime» grave», mais une bien plus grande pariit- 
«le délits mineur», soient tenues en prison pentlam 
un cspâee «Je temps d’une tongeur iiuloe, et tout-à- 
fait en opposition avec'c» droits «i’un sujet hritan- 
nifjucei avec la loi an^iaiôO, qui veui qu’un pri««»n- 
nier subisse son procej le plus tôt postulée, et que es 
prisons soient vidées Joui les six moii de» per*onn«s 
«létenuc» sous prévention, f.c graml-jury remarque­
ra à cttie occasion que m la durée de» session» étau 
prolongée, on obvierait en grande mesure aux C'>n- 
-équences pernicieuses ttui découlent maintenant de 
l’asansiniion des jeunes délinquants avec Jts cnmi- 
ntl» endure s, cl a !a perte de temps «les témoins et 
autres qui assistent h différentes sessions.

Ce serait une source de beaucoup «le satisfaction 
pour le graml-jury s’il pouvait savoir que les recom­
mendations laites dafts de précédentes représentH- 
tion», relativement a nn pénitentiaire, eussent attiré 
l’attention que mériiait l’importance «lu sujet. Quoi 
quM en oit, il ne peut qu’eupérev qu’d ne se passera 
que t'ôs peu de temps avant qu’il «‘xi-’te une tell« 
institution, dont la socié’é en général, aussi bien qu«- 
les prisonniers eux-tPémc», ne tarderait pas à res 
s« ntir le? b ms « fi- D ; la première par le fait qu’iree 
m éÜoraliun dans l’état troral de* prisonniers offre 
plus de sécirité pour la vie et la | npriété, et le** 
derniers parce qu’ils se verraient séparés de com- 
pagnrs dépravées et aurni«-nt peut-être la perspec­
tive d’êire un j ur «le b«ms et honnête» membres d« 
Ireociéié. Une telle in‘tituii«>n pourrait aussi de­
venir tiés-utÜe s«v:s un point «le vue pécuniaire.

Pareui les affaires nombreuses dont les grands-ju­
rés ont en ù h’ocpu- er, il en est d’une nature si re ­
voie et si ; c « imporante, qu’da croit nt devoir suggé­
rer qu’il «erail convenab’e d'éli n.lre 'es pouvoirs «l« s 
cou-» inférieures; car il est hors deifiiuteque celles- 
ci pourraient décider de* aK'airca mineures tout aus-i 
bien et «l’une matrêre plus commode pour toutes es 
partie in'ére»‘ée«.

Les grand-- jurés ont vi«i'é les différentes Matums 
et mai««ui» de «lé| ôt appartenant & i’éinb isrement de 
la police, et ils ont beaucoup «le saii-fictiou ft «lire 
qu’il» le» ««nt trouvées dans un état tel qu’ils l’au- 
raient voulu, ri que les arrang- uients y sont bien 
ca'rn'és pour l’effet dé*i é. Is ont aussi lieu de 
croire que ret établi-.semenI a été tré«-nti'e aux in­
térêts de lu navigation tt du commerce, «n répri­
mant U c«»ndui*e violen'e et «lérég ée de nombre «le 
«nslelol», ce qui remédiera, il 'ant IVspérer, ft un mal 
dont on «e p’aignait depuis si long-temps, et con­
vaincra cette classe ilTrerome» que les loi» ne peuvent 
pa» être eufreiriifs avec nité.

I e grand-jury voit avec beaucoup de sati*faction 
leu rég'rmenis que vient de {ubl'er la Société «lu 
Feu de Q-iéb'-c, et «I se flatte q«ie les citoyen* s’em­
presseront de s’y conformer strictemi-nt, et garanti 
rent ainsi a l’avenir h v Te de re« inc« n«lies désas­
treux ilont elle .•*««>ufFerl «‘ans le passé.

Le grand-jury remercie la cour des instr«irr«»ns 
lumincures qui lui «>nt été données par le juge • n 
chef à l’ouverture de la resnon, et la prie «Je lui en 
fournir one copie*

Le grand jury en terminn.i*, désire appeler I ai­
le niion de t«>«jtes les claies de la communauté *ur 
l’éducation générale comme moyen d’incnlquer dans 
: esprit de la génération qui s’é ève ses devoirs en­
vers Dieu et l’obéissance aux autorités constituée* 
du pays, leur montrant la grande prerpéri’é et le 
haut rang parmi les nations, obtenu*, en suivant de 
tels principes, par le peuple de la mérr«»p«»le, ainsi 
«pic «es grands progrès «lans les arts et les eciencea, 
qu’fie devrait atpirer sam cuise A imiter.

(Signé< Jas. Voter,
président.

Chambra du grand-jury, r 
39 aiptvmbre, t'iiÿ. j[

JÜi PORT DK QUEBEC.

ARRIVAGES.
3«l S«'|>n-inlire.

Brick John l’.iAilaU-, Wright, 12 Août «le Kimutlv, list, 
ù Atkinson et cie., pilote Loui» St. Mare.

Uurijue ll;u hadiM *, Torrent, H Août de I.Oiuire», le»!, ù 
l'eiuhei tou», 2e \oyn%c, pilote Jcttn file. Raymond.

— CttrUlon, Auileraoo, 13 Août de Dublin, le»t, ù tôt
mour et cie., 2e voyiive, pilote Hubert («authier.

1 Octobre.
Uanjui* Oecrop», l’inlnysoii, ô ftoût de Londres, lest, ù 

!.. Windsor, ‘di* voyage, pilote J. Bte. Servant.
— Delellder, Duiieuu, 10 Août de Dutdiu, lest, Ù W ill.

('hii|iiu:iii «"t vie., pilule N. ihiradi».
Ilriek l'il.>t, f*-artou, I I Août «h- Swansea, lest, ù Pem- 

hertoii», voyage, pilote I*. |‘:it|iiet.
.— William l’ell, l’iatt. Il Août de Workington, ù Le 

Mi-mu ier et eic., |>ilol«- l'.douiml Ouellet.
Navire l.lun Ituiuuey, .Siiii|i»uu, 10 Août «le Hull, b at, ù 

(ülmouret «ii-., -«• voyiij-e, pilote Jean lit louin.
— I lereule», fostill, 17 Août de Liverpool, lest, ù K. I-’.

Maitland « I ei*-., ~«- voyage, pilote Jeun Dufresne.
P.arque Nciv-Bi'unstviek, Johnston, M Août de Liver­

pool, sel, ù l«. B. Symc», jiilote F. 1‘cpiit «lit La­
chance.

— Lvcrthorpe, Storry, K Août d<* Portsmouth, lest, A
W. Price et cie., 2«- voyjige, pilote F.-X. Corriveau.

— Belii'da, Pra*», 7 Août «le HelliiKt, lest, ;i CJ. II.
Park*-, 31 pH»»ag«-r», pilote Oiarlcs Boiselle.

Brick D« »v Drop, Brown, If) Août «le Swansea, lest, ù 
Chapman et cie.. 2e voyage, pilote Cyrilo Larivée. 

Une goélette «le» pôihe».

Df.CËS.
Mercredi dernier, a|)rés une maiadic «le «fenx 

tipiis, M. Oniwme Leclaire, ei-devunt commis chez 
MM. John Gordon &. C>>.

TRAITE’ DU JARDINAGE.

Ï A première Eilition du Traité du Jardinage 
-* ou de la IVtite Culture, par Mr. Perrault, étant 
««puisée, nous hIIoii* en mettre imméiliiitemcnt «me se­

conde r.diüuii .sous presse, dont nous disposerons ù bu» 
prix.

FRECHETTE k CIE.
Québec, 3 Octobre 1339.

AUX MAGISTRATS.
A VENDRE

a L* librairie ( ANAiur.NNE, No. 8, Rue Lamontagne, 
Bas»»--Ville, Québec.

DES Formules imprimées dis Retours Trimestriel* 
A «'«tre faits par le» Magistrat», (dans les «leux 
langues,) selon l’Ordonnance récente, 2 \ ictoria, chap. 

20.—Prix, <>d. chiKjue. on .)s.-la douzaine.
—AUSSI—

Formules pour Lieei ?CS.
Québec, 1839.

TO MAGISTRATES.
FOR SALE

at Tim CANADIAN r.runvKY, No. 8, Mountain Stn-ct, 
Lower Town, Quebec.

al \RTERLY priiited Forms tu be made by Magis­
trates. (in both language*,) according to the late 

Ordonnance, 2 Victoria, chap. 2(1.—Price, 6d. «-arh, or 
5s. jR-r iloz.

—ALSO—
Printe«l Forms for Tavern Keepers.

Quebec 1839.
LE BILL D’UNION.

ON pout so procurer c«i Hill on forme «1c bro­
chure, it la Liiirairik Canadienne. Il nVn a été 

ainsi tiré qu’un |R-titiiuuibrc d’exemplaires.— Prix' 
Quhi e ilous.

rvicuvAÏ^i:
AUX MARCHANDS DE CAMPAGNE MAITRES 

D’ÉCOLE, «te.

fES soussignée ont mnintennpt à ven«lr«' une 
miovelle Ldiimn «Je la NEUVAINK en GIHIM 

CARACTÈRE, avec plnnehf », revue et corrigée. L’on 
pourra aussi so procurer iIoü rejne* dorées sur tranche.

FRECHETTE & cie. 
Librairie Cinadicnne, 20 soûl 1839.

MAINTENANT EN VENTE A LA*
LIBRAIRIE CANADIENNE.

ÉLÉMENS DE GÉOGRAPHIE MODERNE

PUBLIE sous la di'eclion du Comité «loin 
Sm-iété «l’Educalion du District de Quélxc, 

’usage «îe* Frôles.
(iuéber, 19 Juin 1839.

A VENDRE
Au Bureau du Canadien.

F.S Formule* Imprimées «fe» Retours Tiimi-s 
trie » ft être finis jiar le* M igislrut*, (dans l«*s 

«leux' i*s) selon rOrdiinuBnee réceibe, 2 Victo 
ria Chai. 20.

Prix 6 I. chaeun o i 5«. la douzaine. ______
BANQUE DE LA~CIT?L

SUCCURSALE DE QUEBEC.

IA Banque est maintenant ouverte pour les affaires
J C. GETTING^
I Octobre 1839. Caissier.

BUREAU DE MEDECINE DE QUEBEC
Hôtel-Dieu, /r 3c Septembre 1839.

r .\ prochaine, séance trimestrielle de ec Bureau pour 
Jl l’examen des candidata m l’étude ou u la pratique de 
li mt'-ilecine au. a lieu LUNDI, le 7e OCTOBRE pro­
chain, a DI \ heure* du matin.

Le» eumliilut* sont reqi,:» «le transmettre leurs docu­
ment* ( francs de port) au Secrétaire au moins trois jours 
avant l’examen.
___________________J. Z. NAULT, Secrétaire.
SOCIETE’ D EDI CATION SOUS LA DIRECTION 

DES DIMES DE QUEBEC.

IL y sur» une ASSEMBLEUR GENERALE «le- 
Membres «le celte Société, LUNDI, le 7e «POctobre 

procham, à DEUX heures P. M., à la Chapelle St. 
Louis.

Par ordre,
FLOUE BUTEAU,

Québec, J8« Sept. 1839. Secrétaire.
PORTE-FEUILLE TROUVE.

ROUVFi co matin, un Porto-feuille rouge,
contenant divers papier* qui ne sont de prix qu’au 

propriétaire.—S'adresser n ce Bureau.
Quétx-e, 2 Octobre 1839.

TRAITE PERDUE.

HIER après-midi, entre fpintrc à cin«| heures, 
une Trait»* de la valeur «le Trente Louis, N °. 203, 
en faveur de M. Isidore Morin, Quiconque l’a trouvée 

est prié de la rcimsttre a ce Bureau. F.lle n’est utile qu’au 
propriétaire, le paiement en ayant été arr«5t«».

Québec, 1 Octobre 1890.

I. A F A YKTT È) HOVtlBt
SARATOGA SPRINGS,

Bhoadwav f.n facf. rr. la hof. ou RAti.-RoAn.

JB. RICARD, Rcstnumleur Français, a
* l’honneur <l«« prévenir In public qu’il vu-nt d’em- 

lielhr «t d’aggrandir ■» M MStlNj où l’un trouvera c«>ne- 
tanimcnt une table servi»* à In Frnnçuse et «te* Hpparlc- 
ment* commodes et turn tenu*. Il prévient en nuire Ic- 
pCMonnea qui «lésiri-raient oremlrn tiensinn «lie* lui, «pi’il 
réside aux Sources de Saratoga toute l’année- 

Bar*toga. t* Juin 1899
Â VENDRE. ~

A LA I.inltAIKIK Canadirnmc.
WTN PETIT PAMPHLET ft 1’uM.agc.l.s families 

I EJ cnnicuar.t le* PRIERES «bi MATIN et du 
! SOIR, *eu!efiirni revu et corrigé.—ci Juin 1838.

VENTES PAU ENCAN.
LES SOUSSIUNKS

A LIRONT à leurs magusiiis VENDREDI pro-
*“■ 1-Imui 4 octobre, un Km nu publie de MARCHAN. 
DlSL.SSF.CIIL*',« <»n»i-tant un un «xsorluiieul t«éa vureé 
H très étendu hivil propre ù 1» saison qui sppnx he.

MOORE liltOrUEKS.
au septreabw is.'t'j.

Aux magit-ms de M M. I.MLKIF, Stuah i «V «•««•. Quai 
tVilliiiFton, .IF.UDI 3 octobre proeb-tin. 

g % M K f ■>< ).N N p.S Rom d«* la Jauiuiquo 
M Ht) tiereea Sucre blanc 

23 do Ca.ifonade 
2D do «lo bidlante 

4 tonnes M «lasse 
10 * Wi.key d'F.coa-e
12 pipe» Brandj liU«ne 
Ml cuiaseaThe Twankay eu|iêrieur 
30 demi do do lly OU JCUIIO 
20 do do llobée 
If« barrupies Brnmly MarteMe 
b do do l!enne»*ey vieux 
0 «lo Genièvre double.

La vente à DEUX heure».
J. M. FRASER & tie. 

Québec. 80 acalamkra 1839.

A\IS PUBLIC.—La vente de I’Ansk IIadlow «ï»t 
inévitubl-ment remise au 1er jour de NOVEMBRE 

prochain, auquel jour elh; aura lieu à UNE heure & 
i’Ausc uelon l'annonce «1e vente i*i-«b vaut publié)*.

L. T. McPHERSCN,
Québec, 30 septembre 1839. N. P.

VENTÉS PUER LES ANNE R ECUS.
Aux magasins de M. Donald Frasf.h, Quai Napoleon, 

JEEDI prochain, 3 Octobre, et le lendemain, seremt 
vendue» au profit de» assureur» ou autre» intéressés les 
marchandas suivantes, en partie avarices, savoir :—

"M 7 N E grande variété d’articles de Sellier et Quiucail- 
RJ lerie, «le presque toutes les sorte», «pri méritent toute 

Pattantiou des Se llers, Aleubliers, AÏenuisiert, Ferblan­
tiers et 1). tailleurs.

—AUSSI.—
lf> piè«-es Flam-lle de Galles, No. 10, 428 verges 
5 do Lainages et Cutonnades, 124 verges 

12 do S« rg«- croisée blanche, 88| verg«*s 
12 do doublure d«« Coton, 314 verges 
l do Flushing, bU verges, non endonunagô 
1 paipict fil à coudre mêlé, 1(>2 livrées 
5 sacs Plomb il tirer, 12 boites Vitres, principulo- 

nwnt8 x 10
2I\ boites Canada l’Iales, une voile 

2 barils Cloux de fers ùc-lkeval, 1 paquet défenses de 
chaloupe

5 sacs Cordage, 3 paquets fil do fer 
1 paipiet fil de laiton
1 fusil «le chasse (Blunderbuss—John Bull’s fowling 

piece) et autres articles.
La veutc ù DEUX heure» précise chaque jour.

B. UOLE,
Québec, 1 octobre 1839. E. C.

VENTE DU MATIN
lk Faïencerie, Poterie. Peintures, Charbon, Vitres. 

Seront vemlus \ENDKEDI prochain 4 courant, sur le 
Quai des Inde-, maintenant «-n débarquement «tu 
“ John Hall,” de New-t'aatlc.

^ INQ paniers faïencerie, consistant en holies, 
jarre*, pots, viisrs de chambre, théières, bulles et 

soucoupes, plats, et«-., etc.
19,776 morceaux poterie C. C.. et vases ù bonis Meus 

et verts, plats, assiettes, plats ù lait, cruches, 
pots, set» de chambre, saladiers, etc., etc. 

400 barils p< inturc—diflcri-tiles couleurs.
100 voies charbon en lots à la convenance des aclie- 

leurs,
£00 caisses vitres—différentes grandeur»,

12 futailles huile d’olive.
La vente à DIX heures du matin.

P. .SHEPPARD,
Québec, 1 Octobre 1839. E. et C.

Seremt vendus t ENDREDI, I courant, aux magasins des 
sousH g iés, re c St. Jacques, à DEUX heure* :— 

ÔÏBAkAkJk Ml INOTS Kd de Liverpool J Des 
iTJl ûOO sars «lo «lo / M .v a 

100 sacs Sel «Te Table ^ sins."
100 voies charb'vn A grille «le Newcastle en lots tà la 

convenance des acheteur»
12 I)arri<pi*-H Brnn«ly
5 do Genièvre
6 tonnes Rurn—2 dans 

20 tonnes W hiskey
20 rputrts«l«» de Fort Hope IL C.
5 quartaiit* Vin «le Madem 

10 do de Port 
8 caisses Corcfînuf

40 cai*s« » Tabac a f-hi«|urr «!e Jatue* River en ooifir* 
de ferblanc de 12 Ibs.

10 caisses Tabac Cavendish, 1C.
10 barils i „ . ..
8 demi do. \ Ta,,:lc cn torqBcttcs, 10

20 ti«-rr« s Ria—29 boites Emp«>i»
10 quart* Café reiti 
10 do do moulu
9 l«oit«-s Thé Pekoe
1 paniers Faïencerie 
3 do Crenvn Gins»

30 hoiti** Ferblanc I X 
100 ipiurts Brai et Goudron 

b barriques Huile de Loup-marin du Sud 
20 doux. Bala's «t lapis 
30 quarts Porter «le Londres 
10 do Pale Ale 
20 do Porter de Lancashire 

—ET__
1 balle ftoffe A Pavillon»
1 balle hardes «!<■ Matelot 
1 caisse Koiitims 

10 balle* Cuir Anglais 
L*» «piintaux Bitord, 2 et 3 fils 

—AUSSI—
A TROIS heures ; r "rises 

SANS HK8KRVR
GO Actions dans les fonds de l’Assiirnnco Maritiinft 

du Canada
1 «lo «lo «le la Bourse de Québec 

20 «lo do d«- F Assurance de Québec contre ITnccrdio 
Et autres articles.

Par THOMAS FROSTE h cic.
QuélM'r, I octobre 1839.

Vente étendue de Vf RR ERIE COUPE’K, PORCE­
LAINE, \RGENTf RIE, LAMPES et FAÏENCE­
RIE Sic. ïtc.

LE soussigni; offrira en vente ù encan publie, «le bonne 
heure en OCTOBRE prochain, (les jour* «dlicu de 

v«-nte di-vnnt f tr.: aiuioiieé* dans un numéro subséquent 
du journal), l’a* «ortiment le plus «‘tendu de» artiehr» ci- 
dessus qui ait jamais été importé en cette cité. La valeur 
de ccs article» monte it plus «le JCAOOO sterling, «d il» mé­
ritent FaHention des inarchanils du IL C. ou «II*» familles 
pnv«^«'s «pii veulent se faire un foml dans cette ligne, A 
bas prêt, atttmdu «pi’ils seront vemlus sans réserve, le» 
proprietaire1* étant sur le point de laisser la province.

B. COLE,
Québec, IG septembre 1839. E. &. C.

■'TNK personne «|ui désirerait h’étnblir & la campagne 
AJ rotnme Métleem trouverait «le l’encouragement 

«Uns le Comié «le Kinmiwki. F.l'o stirâ't depuis le» 
Trois-Pis'ob a jus«|n’au Cap Chai, une étendue do près de 
« inquante lieues, ft des*ervir. Il n’y a aucun Médecin 
dans Imite cette distance.

Québec, 30 septembre 1839.
VRAI SAVON DE CASTILLE ET DE WINDSOR 
■RECEMMENT arrivé t*l à vendre par lo

soussigné : il u’cu a qu’une p«;!itc quantité.
U. D A IK ERS,

24 août 1839. Ruo du Palais.
Samedi dernier au matin la Damn «Je G.D. Pa/- 

iiretti, Ecuyer « mis au monde un fils.

CHAMPAGNE.
Récemment srrrevé* «Isn» ['Isabella, et ft vernir*

\ NIEKS Yrreus MonsHeux U. O. 8., 
WW*W M contenant I douzaine chirun—garanti 
de la meilleure qualité, à vendre à prix réduit |Mjur ar- 
geiu eom|>tant.

? BOISSEAU & cie.
Québec, 9 veplembre 1939.
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